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LE CONTEUR VAUDOIS

sort de notre pauvre famille Ne sera-ce pas un sujet

de regrets amers, pour nos parents, que d'avoir
mis une si grande différence entre deux sœurs d'une
égalité si parfaite? Hélas! il nous faudra périr de

détresse, el il ne sera pas en mon pouvoir de
parvenir même à griffonner une humble supplique pour
implorer des secours; car j'ai été obligée d'employer
une main étrangère pour transcrire la requête que
j'ai présentement l'honneur de vous adresser.

» Daignez, messieurs, faire sentir à mes parents
l'injustice d'une tendresse exclusive, et la nécessité
de distribuer avec égalité leurs soins et leur affection

entre tous leurs enfants.
» Je suis avec un profond respect, messieurs,

votre humble servante.
Ï LA MAIN GAUCHE. »

Histoire de deux vieux.
Autrefois — il n'avait que vingt ans, ella dix —
Elle était trop petite, et lui trop jeune encore.
On ne vieillissait pas si vite au temps jadis
Et l'on n'arrivait pas au jour avant l'aurore.

Mais, plus tard, l'un sur l'autre ayant jeté les yeux,
Quand elle eut ses vingt ans et quand il en eut trente,
Elle se dit à part : « Hélas I qu'il est donc vieux 1... » -
Et passa devant lui d'une ame indifférente.

Il s'écoula dix ans encor, dix ans d'ennui
Où chaque lendemain ressemblait à la veille,
Si bien que, la voyant par hasard, ce fut lui
Qui se dit à son tour : « Hélas! qu'elle est donc vieille t
Cependant, bien des fois, quand, aux doux soirs d'avril,
Le cœur sans tambourin danse la tarentelle,
— « Pourquoi ne m'a-t-on pas aimé?» se disait-il.
— « Pourquoi n'ai-je donc pas aimé? » se disait-elle.

Ils disent, maintenant que, chargés de regrets,
Ils traînent tristement la vieillesse morose:
— « Enfants, il faut manger son pain quand il est frais,
Il faut cueillir la fleur, enfants, quand elle est rose I »

{Messager.)

Lo gros Isaa, n'avâi jamé élâ à la tsasse, que
craïo ; dein ti lè ka, n'avâi jamé rein tiâ,'et n'élâi
petétrè pas sa fauta, ma bin cilia dè clliau vaudàisès dè

làivrès. On matin que l'étâi zu avoué lo vilhio Co-

quemâ, qu'êlâi on toi fin lsachâo, l'â portant risqua
d'ein lià iena mâ vo z'allâ vairè porquiet cein n'a

pas réussi : Tandique Coquemâ élâi z'allâ lévâ onna
lâivra âo dzito, Isaa avâi du sè teni âo bas d'on
tsamp dè truffés sotlinès. La lâivra épouâiria pè
Coquemâ allâvè drâi conlrè Isaa, que la vouâitivè
venir :

— Tire, l'âi crié Coquemâ
Mâ l'autro ne budzè pas.
— Tire don, daderidou

— Que vâo tou teri, repond Isaa, la bougressa
ne s'arrêtè pas

`

Lo commi dès X élâi tot bouneinfant ; asse bin sè

sordals ne sé geinâvont pas dè baltrè brequiel etdè
tourdzi lâo brulô tandique l'élionl su lè reings. Onna
demeindze malin, à l'exerciço, l'âo z'avâi dza de on
iadzo dè ne pas foumâ, mâ on part dè leu condeçi-
ront ne rein ourè; asse" bin quand faille parti dè la
pUiace d'armé, lo commi coumanda :

— Par file à gauche, gauche en avant, arche à

bas clliaux pipès

Lo tambou majo dè V. élâi sèvèro et leniâ à cein

que sè lambous ne l'âi fissont pas vergogne avoué
lâo badiettès. Asse bin on matin de riuva lâo dese :

— « Tambours cré nom de chien Si vous me
faites des pia pour des ra et des ra pour des fla, je
rends ma canne au gouvernement, et il s'en tirera
comme il pourra »

A quiet on gouvernèmeint pâo portant êtrè es-
posà

On trouve encore des maîtres; il est plus difficile
de trouver des domestiques. Tout devient si cher

Une bonne, jeune, très propre, se présente chez

Mme E. C... Voici le dialogue :

— Madame a besoin d'une bonne

— Oui, mon enfant. Faites-vous bien la cuisine?
Pouvez-vous servir de femme de chambre

— Oui, Madame. Combien de gages donne
Madame?

— Six cents francs.

— Cela me convient. A quelle heure se lève-
t-on

— A sept heures en hiver, à six en été.

— Ma chambre est-elle sous les loits?
— Non, la chambre est commode.

— Y a-t-il un tapis à mon lit?
— Oui, ma fille.
— C'est un homme qui frotte l'appartement
— Oui.
— Il y a quelqu'un pour apporter l'eau?
—¦ Sans doute.
— Ai-je mon café au lait tous les matins

— Cela va de soi.

— Madame m'accorde un jour de sortie par
semaine

— Parfaitement.
— Ai-je une petite fille pour la grosse besogne?

— Comment donc

— Eh bien quand entrerai-je chez Madame

— Demain, si vous voulez.

— À demain donc, Madame.
La bonne s'en va après avoir salué. Madame E.

C... la rappelle.
— Diles donc, ma fille, jouez-vous du piano?
— Non, Madame.

— En ce cas, vous ne faites pas mon affaire.
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